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Bans les vkgt!taux et dans les a n i m a m ,  et ConsidÃ© 
rations sur les fonctions de la m o d e  et du collet 
de la racine; par M. J .  J. MAURICET, D. M. P. (1)  

- 
LA nutrition est moins une fonction ~articulikre que 

. - le rhsultat de plusieurs fonctionsqui concourent an m6me 
but. C'est en choisissant dans les milieux oÃ ils sont 
plong6s , les maidriaux propres h soutenir leur existence, 
en s'emparant de ces matdriÃ»u , en les dlaborant d'une 

' manikre convenable; enfin, c'est en retenant les princ+cs 
aiibi!es , et rejelant ceuxqui seraient inutiles'ou nuisibles, 
que se nourrissent tous .les Ãªtre organis6s. Copendmt 
ces fonctions s'exercent diffdremment chez les vdg6taux - 
et-chez les animaux. Ces diffdrences frappantes, quand 
on compare les plantes aux animaux des classes les plus 
&le;-&es , disparaissent insensiblement dans ces Ãªtre oÃ 
le rkgne animal semble se confondre avec je r k p e  d g & -  
ta1 et que ,,pour cette raison, 1'011 a nomm6s zoophytes. 

Ce ,sont. ces diffihnces , et surtout ces points de rap- 
prochemens dans les organes de la' nutrition , que je vais 
succesivement examiner. 

De tontes les fonctions nutritives , cel'e qui 
fournir plus directement les rnat6riaux de la nutrition, 
c'est San3 contredit la digestion : cette fonction est-elle 
commune aux vf&taux e t  aux animaux, ou bien est-elle 
une fonction propre h ces derniers seulement ? 
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Ce pomt ae aocmne souvent aenauu , a IIIII par d6-  
~t5ndrer en une question grammaticale qu'il est facile de 
rt5soud~ en d6finissant les termes. Si y p m r  admettre la 
digestion y l'on exige l'existence d'un organe central des 
tin6 & convertir les alimem en une masse hornogbne qni 
doit ensuite Ãªtr distribu6e & toute l'6conomie, il n'Mau- 
cun doute qm cette fonction appartienne uniquement a11 
rhgne animal. Mais si l'on nomme digestion toute op6ra- 
tion par laquelle un Ã«tr organish puise autour de lui des 
principes nutritifs et les transfornis en sa propre SUL 
stance y il a t  vrai de dire que les vwtaux  digkrent. J'a- . 
dopterai e t t e  derhihre d6hition , qui n'est p u t  Ãªtr 
pas la plus rigoure~ise ; mais je peose que l7exp1ication 
qEe je viens de donfier sufit pour me mettre t~ l'abri de 
tout reproche d'hdrhsie phpiologique. 

Comme les animaux, les vdg4taux ont kurs  moyens 
dlappr&hension ; une muliit~ade de huches  akbanLetx - 
terminent le chevelu des racines-et  emparent des ali- 
mens qui convienhent ?I la qu'elles doivent m u r -  
rir : elles ne se bornent pas saisirceux qui les errtou- 
rent , elles chemineat en ipeiqt~e sorte et se dirigent au 
devant des substances les propres h la nutrition.,. 

Cette analogie des organes de l'appr6hension dam les 
animaux et les v6gCtaux paraitra peut-&tre forde au pre- 
mier coup-d'Å“i ; aussi fe~ai-je observer que, sur les 
confins du rkgne animal y il existe certains Ãªtre dant les - 
moyens dlapprhhension sont exactement les mÃªme qae - 
ceux des plantes : te1 est surtout le rhymtome. Cet ani- 
mal dont le nom signifie Bouche - ~aciv te  n'a d'aukre 
moyen d1apprt51iension que des e~p&ces de racines oti m- 
Ã§oir ahsorbans placds i~ I'extdmitt5 des'te~tacules bran- 
chues : a Chaque ouverture, dit M. CUVIER, dorine nais- 
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( 504 1 
a sance h un petit tanal quiserdunith un autre petit canal 
a voisin , et ainsi de suite ; il se forme de cette n~al~ikre 
a 'quatre gros troncs qui abmtisscnt dans l'estomac et y 
fi pcrtent de toutes parts le fluide ponlpd par les orifices 
a des tentacules; ces derniers sont quelquefoÃ¯ au nom- 
a bre de $tis de huit cents. n 

Sans m'arreter plus long-temps A un acte purement 
prdparatoire , comme l'apprbhension , je passe A l'assi- 
milation des alimens, Chez les animaux les substances 
nutritives subissent d e u ~  dlaborations bien distinctes, la 
premibre dans le canal digestif oÃ ces substances 4prou- 
vent un co~nmcncernent d'animalisation , la seconde clans 

1 les organes respiratoires oÃ elles ~'idcntifient avec le sang 
et  par suile avec tous les tissus : chez les plantes cette 

/ fonction est heauco~ip plus simple ; ici plus d'organe cen- 
tral destin6 A faire snbir aux principes nutritifs un com- 
mencement d'organisation ; on ne retfouve pas f i Ã ª n ~  
de foyer spAcia1 destin4 h combiner ces subsiances avec , 
l'air atn10spMrique; tout se passe h la surface de la 1 

plmie; les fluides qu'ont absorbbs lm racines sont port& 
par de nombreux canaux auxparties vertes du vdg6taI , 
ct lÃ , mis en contact avec l'air qui les pkn6tre de tou t~s  
parts, ils acquikrent les qualitds propres h l'entretien dex 
la vie. 

1 
Des intermddiaires remplissent encore ici l'intervalle 

qui shpare les vdgbt~ux des animaux appartenant aux 
- classes supdrieures; dans les polypes , une masse pul- 
peuse ne se nourrit que par ind~ibit!on., et l'on ne peut 
pas diresque la cavitd qu'elle prbsente soit utile la di - , 

gestioa , p i i q u e  les animaux reto~irnds comme des sacs 
continuent Ã l'extdrieur et h l'intdriew cine xbsorption 
qui semble etriz ! eu  scul moyen de uut~:tion. 
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. ( 505 ) 
Avan~ de terminer ce qui est relatif h la digestion, je 

dois dire deux motsssur la nature des alimcns qui con- 
- viennent aux deux rkgnes. Pour les animaux, il est nÃ©ces 

saire que les substances qui doivent servir h la nutrition . . 1 ,.. , . 1. . .* alent aeja eprouve un commencement a organ1sauonb 
Quelques animaIcuIes infusoires seulement? et peut-Ãªtr 
certains polypes peuvent se nourrir de substances inorga- 
ni~~ues. Il en est de mÃªm des ~Iantes  qui puisent dans 
l'air et dans l'eau leurs principauxmoyens d'alimentation ; 
cependant la terre vÃ©gdtal , ou humus, leur est , sinon 
indispensable , du moins t&+utile ; et l'on ne peut nier 
quyeIJes y trouvent non-seulement des sels et autres prin- 
cipes stimulans , mais mÃªm u n i  nourriture PIUS abon- 
dante que dans les terrains dtpourvus de matihres orga- 
nisdes. 

On retrouve dans la circulation , et  dans la respira- 
tion, des difftrences analopes h celles que j'ai nothes en 
parlant de la digestion. Les animaux sont clou& d'or- 
ganes centraux spÃ©cialemen de&nÃ© & ces fonctions ; les 
plantcs , au contraire , prÃ©senten une foule de canaux 
oÃ circulent diffÃ©ren fluides; mais semblables au S ~ S -  

-tkme capillaire des grands animaux , ct au systgme cir- 
ctilatoire des zouphites , les vaisseaux des plantes sont 
soustraits h l'influence d'un centre d'impulsion ; d'oÃ il 
suit que les vaisseaux d'une partie du vÃ©$ta exercent 
leurs fonctions, hddpendamment des vaisseaGx qui se 
distribuent h une autre partie. 

Jyen dirai tout autant de la respiration qui, dans les 
$antes , n'est autre chose qu'une absorption d'air par une 
trks-hrge surrace ; tandis que les animaux, des classes 
st~pÃ©rieure du moins , respirent par des organes plus 
circonscrits. Mais ce qui doit ici ttah!ir une diffÃ©renc 
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bien niarqude, c'est que les animaux, dans quelques 
circonstances qu'ils soient, absorbent du gaz oxiene , 
et  exhalent du gaz acide carbonique, au lieu que les 
vt5gÃ©tau ne prdsentent ces phdnombnes que quand ils 
sont soustraits h l'influence stimulante de la lumibre ; 
quand ils y sont e~posds , ils dhcomposent , au contraire, 
IÃ gaz acide carboniuue , en retiennent le carbone, et 
ddgagent l'oxigbne. 

De toutes les fonctions nutritives , celles qui se rap- 
prochent le plus dans les vdgÃ©tau et les animaux, ce 
sont l'absorption et  l'exhalation. Ces deux fonctions 
sent communes h tous les &es organisÃ©s Chez plu- 
sieurs mÃªme et surtout chez ces plantes h peine vi- 
siblcs , qui n'ont que les rudimens de l'organisation , elles 
suffisent h l'entretien de la vie : pour les plantes comme 
ponr les animaux elles se retrouvent dans toutes les fonc- 
tions nutritives. La digestion, larespiration, les shÃ©tion  , 

, la calorifkation et probablement la circulation elle - 
meme dans ce qu'elie offre de plus inthssant ,  je veux 
dire la circulation capillaire, prdsentent en dernier ana- 
lyse des phhomÃ¨ne d'absorption et  d'cxhalaiion ; aiissi 
ces deux fonctions me paraissent-elles devoir Ãªtr consi- 
dhrdes coiâ€¢i dldmentaires et comme existant nÃ©cessahe 
ment partout oÃ il y a vie. Elks s'exercent d'une manihre 
analogue dans les deux rhgnes; seulement les animaux 
sont poiirvus de rÃ©servoir oh se remisnt plusieurs vais- 
saux absorbans, disposition que l'on ne retrouve plus 
dans les vhgktaux. 

Les  s&c&tions des plantes semblent bornÃ©e A l'&a- 
lation; ies glandes que l'on y rencontre sont loin de res- 
sembler aux  parties des nnireaux qui portent le meme 
nom. Chez ces detqier~ les glandes contlituent des or- 
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ganes ~mportans , recevant un grana 11oi11ixe L I U  U W ~ Ã  et 
de vaiwmm, munis d'un ou de plitsieurs canaux excrb- 
leurs dhincts e t  exerqant une action 6ympat!dque sur 
plusieurs organes environnans : dans les plantes au con- 
traire elle ne sont autre chose que de petits enfoncemens, 
parfois des plis, souvent des tubes ou des utricules, et si 
' on  voulait trouver leurs analogues parmi les organes sd- 

qu'il faudrait les comparer. 
Tel est est l'ensemble des fonctions qui concourent Ã 

la nutrition : cette dernikre consiste dans un double 
vement de composition et de ddcomposition; tous les or- 
ganes de 19animal y sont soumis; tous se renouvellent 
dans un certain espace de temps, il n'en estpas de mÃªm 
dans les ~lantes. Les herbes arrivÃ©e & un certain degr6 
d'accroissement cessent de se nourrir; elles se dhbchent  
ou se putdfient; les vdgdtaux ligneux s'accroissent, pour 
la plupart, par l'addition de couches concentriques, e t  
se durcissent de l'intdrieur ZI l'extÃ©rieu par l'accumula- 
tion du carbone et  la rdzorption de l'eau. Mais au bout 
d'un certain temps il en r6sulte une masse presqu'dtran- 
gkre & la vie gkndrale ; les vaisseaux qui la parcouraient 
sont oblit6r6s ?I la longue; le renouvellement des tissus 
n'a plus lieu, et s'ils se durcissent de plus en plus, c'est 
qu'ils reqoivent moins de fluides. Souvent alors les par- 
ties int4rieures se nehosent, se dhsorganisent complbte- 
ment, l'art peut mÃªm les altbrer et les d&ruire, et ce- 
pendant l'arbre n'a rien perdu de sa force v6gbtative. 

Une autre remarque non moins importante, c'est que 
les fonctions nutritives dans les animaux ne sont point 
soumises h une intermittence d'action du moins sensible, 
tondis que dans la plupart desvdg&aux, ces fonctions sont 
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le plus ccimmun~rnen t in terrompues pendant l'hiver en- 
tier, sans que la vâ€ en +ouse la moindre altkration. 

Des phdnomhnes que je viens d'thumdrer , il est facile 
de ddduire les corollaires suivans. 

LesvdgÃ©taii et les animaux prdsentent degrandes ana- 
logies sous le rapport de leurs fonctions nutritives et les 
diffdrences que l'on voudrait dtablir entre eux disparais- 
sent insensiblement dans les derniers degrds de l'dchelle 
animale, oÃ l'on voit certains Ãªtre se nourrir ?I la manikre 
des plantes. 

Ces diffÃ©rences oui cenendant sont dvidentes ~ o u r  les 
vdgi Y 

con 

' *  1 1 

&taux compards aux animaux des classes supdrieures 
sistent dans la nature des alirnens, leur mode d'da- 

Il faut aux animaux des substances d6jh organiskes ; 
les vdgdtaux au contraire peuvent se nourrir de mol& 
cules inorganiques. Les premiers avides surtout d'oxi- 
@ne et un peu d'azote rejeltent le carbone ou du moins 
le retiennent en petite quantitd comparativement aux 
plantes, dont la charpente est surtout formke par cet 
414rnent. 

Le mdcanisme de la nutriiion trks-simple dans les vd- 
ghlaux , se complique davantage h mesure que l'on se 
rapproche des animaux les plus parfaits; chez ces der- 
niers elle se fait d'une manihre permanente et elle s'exerce 

.sur tous les organes. Dans le vbg&al au contraire elle ne 
dure que pendant une saison de l'annde, et toutes les 
parties de la plante n'y sont pas dgalement soumises. 

Enfin les organes de la nutrition, situbs h l'extdrieut' 
dans les vegdtaux sont profondhment cachhs dans les 
animaux. Chaque fonction chez ces derniers a son or- 
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( 509 1 
gane central 'qui influe par irradiation sur des parties 
souvent trhs-t!4oignbes ; dans les plantes on n'observe pas 

organes ne sont-ils pasdans une aussi grande ddpendance 
les uns des autres et peuvent-ils facilement se remplacer, 
lorsque l'un deux vient h suspendre ses fonctions. 

Il est deux parties de la plante, la moelle et  le collet 
de la racine qui sembleraient devoir faire exception k 
cette proposition gdnhrale. Aussi ai-je cru devoir exa- 
miner plus particulibrement, quelles sont les fonctions 

-.- - . - - .  

de ces deux organes, s'ils doivent Ãªtr consid&& comme 
centre de vitalitd et jusqu'h quel point ils mdritent ce 
titre. 

Parmi les auteurs qui ont dcrit sur la moelle et  surlecol- 
let de la racine, les uns entrafn6s parle dÃ©si d'dtablir des 
rapports souvent forch, en ont fait les analogues desÃ§or 
ganes centraux de la nutrition dans les animaux ; les 
autres, portant peut Ãªtr un peu loin le scepticisme, ont 
voulu renverser de fond en comble des thdories qui n'a- 
vaient d'autre ddfaut qu'une extension beaucoup trop 

soit ?I la moelle, soit aicollet de la racine. . r 

Au milieu de ces opinions diamdtralement opposhes , 
~~nollo ~ c t  IQ rnnr'~h^t "i ~n; t7~~n m n n ~ i  n.niTrJ-i.-.*Ã ?Ã 1- TrÃ¥^t-Ã 3 

Vu" su .ALu.uG.w c, O U R V ~ W   US. LJUL VGUII  cl la VCIILG 1% - 
c'est, je crois, de n'dcouter que les faits et de se tenir en 
garde contre les prestiges de l'imagination. 

Parmi les raisons qui ont engag4 les partisans du nÅ“u 
vital h lui attribuer des fonctions si essentielles, les prin- 
cipales sont, une organisation qui semble tenir de celle 
de la racine et do celle de la tige, la communication 
qu'il h b l i t  entre le systhrne ascendant et le systbme des- 
cendant du v4gdta1, enfin la production de bourgeons 
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j ou terrestres, les autres ascendantes ou ab- 
Or il est ndcessaire que ces deux systhmes se . . r .  f i . . .  

( 5 1 0  1 
qui a lieu dans celte partie, lorsque le tronc a 6th coiâ€¢ 
A peu de distance au-dessus de la racine. Alors en effet il 
est facile d'observer que la portion de la tige qui a htk 
dpargnde , produit rarement les bourgeons qui doivent 
devenir des branches : elles naissent presque toujours en 
anneau autour du nÅ“u vitai. 

Tous ces faits sont, vrais, mais n'en. a-t- on pas dhduit 
des conshquences un peu forches, e t  impliquent-iIs la n6- 
cessitd de considdrer le collet de la racine comme un or- 
gane particulier? c'est ce que je ne pense pas. 

Ce qui est d h o n t r h ,  c'est que la piaule est formhe 
de deux ordres de parties bien distinctes, les unes des- 
cendante! 
riennes. < 
rencontrent en un point. Lia se conionaent nccessaire- 
mefit deux organes d'une texture bien diffbrente; aussi 
Ce point de communication doit il avoir une texture par- 
ticuli&m, mais cela ne suffit pas pour en faire un organe 
distinct. Les plaies de cette partie seront aussi plus graves 
que celles de toute autre partie du vhgdtal, mais les a c ~ i -  
tiens qui surviendront alors dhpendront, non de la lhsion 
d'un organe essentiel &endant au loin son influence vi - 
tale, mais bien des obstacles qu'une telle solution de con- 
tinuith apportera ndcessairement h la circulation des hi- 
di% entre la tige et  la racine. 

Vers ce point de rhunion que l'on a nomm6 avec raison 
ligne mddiane horizontaledes vhgÃ©taux existe une mul- 
titude de bourgeons ou points vitaux, mais h 116tat la- 
tent. Lorsque le vdg6tal est coup6 A la partie supdrieure, 
la sbve portde eu plus grande abondance h ces mÃªme 
bourgeons, les gonfle, et bientÃ´ ils s'dcfaappent en Sor- 
Wani  autour du tronc une couronne d'appendices la& 
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( 5 1 1  1 
vaux qui deviendront -des racines, si on les dans 
la terre, e t  des rameaux chargds du feuilles, s'ils sont 
en contact avec l'air. Mais ce phdnomkne rdsultant d'un 
surcroit de vitalitd dans- plusieurs points vitaux isolds et  
inddpendans les uns des autres, n'est d'aucune valeur 
pour prouver que le collet de la racine est un orgs-ne 
*. . .m.. .W. . . .. , .. distinct. U'ailleurs si cet organe exista;t reeliemeni,, e t  - 
surtout s'il &a3 aussi essentiel que le prhtendent quel- 
ques auteurs, le verrait-on se former brusquemeat e t  de 
toutes pibces pour ainsi dire dans une branche de saule 
qui vient d'Ãªtr mise e"i terre ? lis verrait-on soumis & 
une foula de varidtds accidentelles qui, observhes avec 
min par M. DU PETIT THOUARS, ont port6 ce savant exp6- 
rimentateur h le regarder comme un Ãªtr mystdrieux et  
dont l'existence n'est qu'imaginaire ? 

Pourmoi, tout en 'reconnaissant l'irnportaace du collet 
de la racine, je pense qu'il ne constitue pas an organe 
chargd de fonctions spkciales et qu'il n'a d'autre infliien- 
ce sur la vie de la plante que celle qui rÃ©sult de la pre- 
sence d'un grand nombre de bourgeons ou ombrions la- 
tons et de la communication qu'il dtablit entre la tige et 
la racine, entre les fluides de ces deux grandes rnoitids 
du v6g6tal. 4 

T t t-vtrtollo ci~t*A^J * f t Ã §  /~o~"tâ€¢rn /rA Io- r ^ I ~ i i * m  ~^t-tt . .r~J^- Art - v b u v u  uu u u ~ ~ i i i i G  Uâ€¢ s u  yiamv/ 9 GU L U U I  CG HG 

parties propres b la ddfendre des chocs extdrieurs, com- 
muntquaut par des lignes mddullaires avec tous les or- 
ganes appehdieuiaires la tdraux , semblerait devoir reven- 
diquer h plus juste raison le titre de centre de fonctions. 

Ce sont ces. considdrations qui ont port6 plusieurs bo- 
tanistes cÃ©l&bre d voir dans la moelle le principe de la 
vhgdtation et h lui attribuer les fonctions les plus impor . 
tanles de la physique v&g&ale. 
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( 5 1 2  ) 
u autres au contraire ( i ) n'ont vu dans cet organe , 

a, qu'une portion du tissu cellulaire dont se composent 
Ã en entier une multitude d'Ãªtre vivans. Ã Ils ont pense 
que celte portion n'&lait nullement distincte u de tout 
Ã le reste de la masse cellulaire qui forme la base primi- 
D tive de toutes les parties constituantes du vdgdtal. Ã 

Dans ce conflit d'opinions je ne ferai parler que les 
faits. Aprbs avoir cit6 plusieurs exphiences intcressantes, 
M. F ~ B U ~ I E R  dit expresshment : a j'ai v6rifi6 que celte 

, u matibre (la moelle) contenait la premibre annde une 
a grande quantith de sucs qui servait A la nourriture et 
Ã au d&eloppement des branches-, des feuillescet des 
a boutons ; j'i nu- 
a nication directe avec I ccorce par aes rayons medul- 
a laires , etc. 

C e  qui a sans doute port6 plusieurs observateurs h nier 
cette communication , c'est qu'elle n'existe pas &galement 
h toutes les pÃ©riode de la vie de la plante : en effet dans 
le mÃªm mkmoire on lit qu'au bout de quelque temps 
a les utiicules sYoblit&reni ; elles prennent d e  la consis- 

tance, et la communication entre la moelle des tiges 
et celle des branches est interrompue. Il semble dbs-la 

Â¥second annde que la moelle des branches nctt'j'est ja- 
u mais prolong6e jusqu'h celle des tiges. Ã 

Si la moelle se prolonge constamment dans tous les' 
organes de la plante, non seulement par les vaisseux qui 
forment l ' h i  mbdullaire , mais encore par des prolon- 
gemens de sa propre substance , si les 'bourgeons ne 
peuvent se' dhelopper qu'autant qu'ils renferment une 
certaine quantith de moelle, on doit sans doute attribuer - 

( i , M.  URP PIN , Iconogropf~;e v+gÃ©tde 
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a ccne parne a u  vcgeiai u a u w w  iu~iciwus Ã§ju ccues du- 
tissu ceh ia i r e  qui en fait la base ; mais d'un autre ci3~L, 
si-la moelle des branches ne co i~ i inun iq~~e  avec celle des 
racines (pc pour nn certain temps, si l'inicrriiption qui 
a lien bienlh!. ne prot'nil aucune alidralion dans la nuiri-a 
a:-.. 1 1.-. -! 1- -,!,. -..k..-" ..- m - m . ~ ~ ~ . . -  -- -.- 
UUli U t i Ã  lJ l t l i lLLIL 'sÃˆ  &1 id  MT; TiGÃ t : l U I i ; >  t i t i  ~ U t i l l l t i  C I 1  i l U Ã  

cune manihc  de l'ossificaiion e t  des autres d&gdn&cs- 
cesccs de la moelle cenirale, si la destruction complbte 
de celte moelle et  de l'&lui m&duiiaii-c peut avoir lieu sans9 
que les plames rien de leur force vdgbtative (1) , 
ne suis-je pas en droit d'en conclure que la ~nocllo no 
peut etre con~iddrdc comme centre de fonclions? 

De ces difÃ¯drcn phthomknes cl surtont du fait bien 
observ6, que la moelle fi4ccssaire au d6veloppernent des 
feuilles, des bourgeons e t  dcs bianclies , est cn~iferemcnt 
inu~ile dans les pari-ics vieilles du v ~ ~ h t ' a l ,  j'ai crupou-, 
voir d6rJuirc la proposilion suivante qu i  m'a paru suffi- 

l 

-. 
Sain1 

- LE 
de v 

nent appuyce sur l'expbrience ? , 

1 rnoclie no doit pas Cire consid&r&e comme nn foyer 
ila!it6 silub au centre du v&g&tal eb-communir~uan~ 

(1) Sans parler ici des oLserva~;ons nombreuses (l'arbres qui ont 
vÃ©c ires long-temps maigrÃ la desfn~ction des part'es centrales d u  

tronc et  de leurs principales branches, je citerai l'expÃ©rienc suivan[c 
q u i  m'a Ã©t communiquÃ© par M. le professeur TI~OXCIN. AprÃ¨ 
avoir fait une incision longiliidina!e Ã !a base de l7He'2iiiiiilnis an- 

nuits, M .  TRONCIN introduisil par cette plaie une branche d~ fer 

dans la tige de celte planle et dÃ©truisi la moelle. ~ a l ~ r Ã  celte op6ra- 

lion, la plante continua Ã vÃ©gÃ©t comme auparavant. 

1. 3 >â 
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taux, mais qui n'a nullement besoin pour l'exercice de 
ses fonctions d'Ãªtr partout continu avec lui-mÃªme 

On trouvera peut-Ãªtr que j'ai attachh trop d'impor- 
lance h prouver que les v6g6taux &aient dbpourvus de 
centres uutritifs, tandis que ces organes &aient constans 
dans presque tous les animaux; mais c'est moins h causa 
de cette v6ritd en elle-mÃªme qu'A cause des consbquen- 
ces qui en dbcoulent que j'ai cru devoir m'y arrÃªte si 
Ions- temps. 
. En effet, c'est par l'absence des foyers de vitalith dans 

les vhg&aux que l'on peut'expliquer l'absence des sym* 
palhies dans celle meme classe d'&es, la gravit6 des 
maladies presque toujours en rapport avec l'dtendue et  
le nombre de parties malades, la facilit6 avec laquelle 
une partie peut en remplacer une autre dans l'exercice 
de ses fonctions, l'espÃ¨c d'ind6pendance oÃ sont les or- 
ganes de la plante comparbs les uns aux autres, enfin 
l'analogie par suite qui existe pour les fonctions nutrilivea 
entre les vdgdtaux et les animaux privds d'organes cen- 
trauxde nutrition, et, ce qui n'est pas moins remarquable, 
entre les vdg6taux et les parties de l'animal qui se trou- 
vent naturellement soustraites h l'influence de ces cen- 
tres d'actiom 
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